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PERSONNAGES

La scène : une île inhabitée.

ALONSO‚ roi de Naples.
SÉBASTIAN‚ son frère.
PROSPÉRO‚ le vrai duc de Milan.
ANTONIO‚ son frère‚ le duc de Milan usurpateur.
FERDINAND‚ fils du roi de Naples.
GONZALO‚ un vieux et honnête conseiller.
ADRIAN et FRANCISCO‚ deux seigneurs.
CALIBAN‚ un esclave sauvage et difforme.
TRINCULO‚ un bouffon.
STÉPHANO‚ un laquais ivrogne.
LE MAÎTRE DU VAISSEAU.
LE MAÎTRE D’ÉQUIPAGE.
Des marins.
MIRANDA‚ la fille de Prospéro.
ARIEL‚ un esprit aérien.
IRIS.
CÉRÈS.
JUNON.

Nymphes.
Moissonneurs‚ esprits.



Nous avons essayé de respecter scrupuleusement la ponctuation du
Folio qui fait un usage particulièrement atypique des majuscules et
des deux-points. (N.D.T.)
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ACTE PREMIER

Scène 1

On entend le bruit d’une tempête‚ tonnerre et foudre.
Entrent un maître de bateau et un maître d’équipage.

LE MAÎTRE. – Maître d’équipage.

LE MAÎTRE D’ÉQUIPAGE. – Oui‚ capitaine : On y est tous ?

LE MAÎTRE. – Bon : parle aux matelots : qu’ils se se-
couent‚ et vite‚ ou on court s’échouer‚ remuez-vous‚
remuez-vous. (Il sort.)

Entrent les matelots.

LE MAÎTRE D’ÉQUIPAGE. – Holà‚ mes jolis cœurs : du
nerf‚ du nerf‚ mes jolis cœurs : grouillez‚ grouillez :
Amenez le hunier : Gare au sifflet du capitaine. (À la
tempête.) Souffle à crever‚ si tu en as l’espace.

Entrent Alonso‚ Sébastian‚ Antonio‚ Ferdinand‚
Gonzalo et d’autres.

ALONSO. – Brave maître d’équipage‚ ouvre l’œil : où
est le capitaine ? Allez, jouez les hommes !
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LE MAÎTRE D’ÉQUIPAGE. – Je vous en prie‚ maintenant‚
restez en bas.

ANTONIO. – Maître d’équipage, où est le capitaine ?

LE MAÎTRE D’ÉQUIPAGE. – Vous ne l’entendez pas ?
vous nous gâchez le travail‚ restez dans vos cabines –
vous aidez la tourmente.

GONZALO. – Enfin‚ mon brave‚ un peu de patience.

LE MAÎTRE D’ÉQUIPAGE. – Quand la mer en aura :
Dehors –‚ ces rugisseurs‚ ils se fichent des rois ; à vos
cabines ; silence : ne nous dérangez pas.

GONZALO. – Mon bon‚ souviens-toi quand même de
qui tu as à ton bord.

LE MAÎTRE D’ÉQUIPAGE. – Personne que j’aime plus que
moi-même. Vous êtes un conseiller‚ si vous pouvez
conseiller à ces éléments de faire silence et rétablir la
paix dans le présent‚ nous ne tirons plus une seule
drisse‚ usez de votre autorité : si vous ne pouvez pas‚
dites des grâces d’avoir vécu si vieux‚ et préparez-vous
dans votre cabine au malheur de l’instant‚ s’il devait
arriver. Du nerf‚ mes jolis cœurs : hors de notre che-
min‚ je vous dis ! (Il sort.)

GONZALO. – Ce bonhomme me rassure grandement : je
crois qu’il a tout sauf une tête à se noyer‚ il a tout l’air
d’un vrai gibier de potence : tiens ferme‚ brave Parque‚
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pour qu’on le pende‚ que la corde de son destin soit
notre câble‚ puisque la nôtre ne nous fait pas trop de
profit : s’il n’est pas né pour être pendu‚ nous‚ nous
sommes mal partis. (Ils sortent.)
ò
Entre le maître d’équipage.

LE MAÎTRE D’ÉQUIPAGE. – Amenez le mât de hune ;
grouillez‚ plus bas‚ plus bas‚ à la cape avec la grand-
voile. La peste –

Un cri à l’intérieur. Entrent Sébastian‚ Antonio et
Gonzalo.

sur ces brailleurs : ils crient plus fort que l’orage et que
notre manœuvre : vous‚ encore ? Qu’est-ce que vous
faites ici ? ou est-ce qu’on laisse tomber et on se noie ?
Vous avez le cœur à vous noyer ?

SÉBASTIAN. – Que la vérole te prenne‚ vieil aboyeur‚
blasphémateur‚ privé de charité.

LE MAÎTRE D’ÉQUIPAGE. – Eh bien‚ vas-y‚ manœuvre.

ANTONIO. – La corde pour toi‚ sale chien‚ la corde‚ fils
de putain‚ gueulard insolent‚ nous avons moins peur de
nous noyer que toi.

GONZALO. – Je me porte garant pour lui‚ il ne se noiera
pas‚ même si le navire était moins fort qu’une coque de
noix et s’il faisait plus d’eau qu’une traînée en rut.
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LE MAÎTRE D’ÉQUIPAGE. – Rangez le vent‚ rangez le
vent‚ déferlez les deux basses voiles‚ virez au large.

Entrent les marins trempés.

LES MARINS. – Tout est perdu‚ priez‚ priez‚ tout est
perdu.

LE MAÎTRE D’ÉQUIPAGE. – Quoi‚ on aura les bouches
froides ?

GONZALO.
Le roi est en prière avec le prince‚
Assistons-les‚ puisque leur cause est nôtre.

SÉBASTIAN.
Je suis à bout de patience.

ANTONIO.
Nous sommes

Floués de notre vie par des ivrognes‚
Par cette grande gueule‚ ce gredin‚
Que dix marées te noient pour te laver 1.

GONZALO.
Non‚ il sera pendu‚ quoique la moindre
Des gouttes d’eau ait juré le contraire‚
Et‚ gueule ouverte‚ veuille l’engloutir.

Un bruit confus à l’intérieur.

Miséricorde.
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On coule‚ on coule‚ adieu‚ ma femme et mes enfants‚
Adieu‚ mon frère : on coule‚ on coule‚ on coule 2.

ANTONIO. – Sombrons avec le roi.

SÉBASTIAN. – Faisons-lui nos adieux. (Il sort.)

GONZALO. – En ce moment‚ je donnerais volontiers
mille lieues de mer pour une seule acre de terre ferme :
haute bruyère‚ ajoncs bruns‚ n’importe ; les volontés
suprêmes s’accomplissent‚ mais je donnerais cher pour
mourir d’une mort sèche. (Il sort.)

Scène 2

Entrent Prospéro et Miranda.

MIRANDA.
Si par ton art‚ mon très cher père‚ tu
As fait rugir ainsi ces eaux sauvages‚
Apaise-les : on croirait que le ciel
Déverserait de l’asphalte fétide
Si l’océan‚ ne lui sautant aux joues‚
N’en éteignait le feu. Oh ! j’ai souffert
Avec ceux que j’ai vus souffrir : un brave
Vaisseau (portant – qui sait ? – un être noble)
Déchiqueté : Oh‚ le cri m’a frappée
Au fond du cœur : pauvres âmes‚ péries.
Eussé-je été un dieu de grand pouvoir‚
J’aurais noyé l’océan dans la terre
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Avant qu’il ne l’avale‚ ce navire‚
Et sa cargaison d’âmes.

PROSPÉRO.
                                         Reprends-toi‚
Ne reste pas saisie : dis à ton cœur
Compassionné qu’il n’y a pas de mal.

MIRANDA.
Ô jour de deuil.

PROSPÉRO.
                            Il n’y a pas de mal :
Je n’ai rien fait que par amour pour toi
(Pour toi‚ ma tendre‚ toi‚ ma fille)‚ qui
Es ignorante de ce que tu es‚
Qui ne sais rien de mon histoire : et pas
Que je suis beaucoup plus que Prospéro‚
Maître absolu d’une pauvre cellule
Et simplement ton père.

MIRANDA.
                                         Je n’ai jamais
Voulu en savoir plus.

PROSPÉRO.
                                     L’heure est venue
Que je t’informe davantage : enlève
L’habit magique sur mon dos : c’est bien.
Repose ici‚ mon art : essuie tes yeux‚
Console-toi. L’effroyable spectacle
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Du naufrage qui a touché en toi
L’essence même de la compassion‚
Je l’ai‚ par les ressources de mon art‚
Ordonnancé si sûrement que rien‚
Non‚ pas une âme‚ quoi‚ pas un cheveu
D’aucun des êtres du vaisseau que tu
As entendu crier et vu sombrer
Ne s’est perdu : assieds-toi‚ désormais
Il faut que tu en saches plus.

MIRANDA.
                                                Souvent
Vous avez commencé à me le dire‚
Ce que je suis‚ mais vous vous arrêtiez‚
Me laissant à mes vains questionnements
En concluant : non‚ pas encore.

PROSPÉRO.
                                                     L’heure
Est venue désormais‚ l’instant présent
L’ordonne‚ ouvre l’oreille‚ obéis-moi‚
Écoute bien. Te souviens-tu d’un temps
Avant cette cellule où nous vivons ?
Je ne crois pas‚ tu n’avais guère alors
Plus de trois ans.

MIRANDA.
                              Bien sûr que si‚ seigneur.

PROSPÉRO.
Quoi donc ? une maison‚ une personne ?
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Dis-moi n’importe quelle image dont
Tu gardes souvenir.

MIRANDA.
                                C’est loin‚ très loin :
Plutôt un rêve qu’une certitude
Qu’un souvenir garantirait : n’avais-je‚
Jadis‚ pour me servir‚ quatre ou cinq femmes ?

PROSPÉRO.
Si‚ Miranda‚ et plus : mais d’où vient-il
Que cela vive en toi ? que vois-tu d’autre
Dans le fond noir et l’abysse du temps ?
Puisque tu te souviens d’un peu de choses
D’avant ton arrivée‚ tu peux savoir
Comment tu es venue.

MIRANDA.
                                      Mais non pourtant.

PROSPÉRO.
Voici douze ans‚ oui‚ douze‚ Miranda‚
Ton père était duc de Milan‚ et prince
De grand pouvoir –

MIRANDA.
                                  Vous n’êtes pas mon père ?

PROSPÉRO.
Ta mère fut la vertu même‚ et elle
M’a dit que tu étais ma fille‚ et moi‚
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Duc de Milan‚ ton père‚ je n’avais
Que toi pour héritière et pour princesse :
D’une issue non moins noble.

MIRANDA.
                                                  Dieux du ciel‚
Quel jeu pervers nous a menés ici ?
Ou étions-nous bénis ?

PROSPÉRO.
                                        Les deux‚ ma fille.
Un jeu pervers‚ tu l’as bien dit‚ nous a
Chassés là-bas‚ mais un secours béni
Nous a portés ici.

MIRANDA.
                               Oh‚ mon cœur saigne‚
Je pense à vos douleurs que j’ai causées
Et qui ont fui mon souvenir‚ mais non‚
Continuez‚ je vous en prie.

PROSPÉRO.
                                             Mon frère‚
Ton oncle‚ il s’appelle Antonio‚ écoute‚
Écoute encor‚ qu’un frère se révèle
Perfide ainsi : lui qu’en dehors de toi
J’aimais le plus au monde‚ à qui j’avais
Confié les rênes de l’État‚ alors
La seigneurie‚ de toutes‚ la première‚
Et Prospéro‚ le premier duc‚ d’un tel renom
En dignité‚ et sans égal aucun


